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Ce numéro est donc le premier de l’année 2013.
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aux Nouragues à la recherche des grands félins. Dans 
notre portfolio vous découvrirez les plus beaux cli-
chés issus des pièges photographiques posés pendant 
la mission. Nous avons aussi voulu vous présenter le 
nouveau projet porté par l’association Kwata, le pro-
jet JAGUARS. Et enfin les résultats d’une étude menée 
par une stagiaire de Master 2 venue du Brésil et qui a 
permis de révéler des éléments importants sur les po-
pulations de tortues luth de l’Atlantique nord.

Enfin, nous vous donnerons aussi quelques nouvelles 
des Salines, vous rappellerons les consignes d’obser-
vations des tortues,  vous découvrirez les dernières  
missions d’inventaires et nous vous présenterons notre 
nouvelle venue dans l’équipe, Lucile. 

Bonne lecture
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A la recherche des 
grands carnivores des Nouragues 

Méthode de photo-piégeage
© Association Kwata, photo piègeage mission Alikene

Les grands prédateurs comme 
les jaguars et les pumas, ont des 
rôles écologiques majeurs dans 
les écosystèmes : ils régulent les 

populations d’espèces herbivores, limi-
tant leurs impacts sur la végétation, et 
permettant ainsi le maintien d’une diver-
sité forte dans les écosystèmes. Dans les 
zones desquelles les grands prédateurs, 
ont été éradiqué la biodiversité diminue, 
et certains mammifères ont tendance à 
pulluler, déréglant les équilibres biologi-
ques.

Les grands carnivores sont sensibles non 
pas uniquement à des pressions directes 
et à la dégradation des habitats, mais 
sont aussi très fortement dépendants du 
bon état de santé des populations d’es-
pèces qui constituent leurs proies.

En Guyane, le jaguar a une distribution 
large, on le retrouve dans les forêts pri-
maires, secondaires, les savanes, les 
mangroves mais aussi à proximité des 
installations humaines. Bien que les inte-
ractions avec le bétail soient régulières, 
l’espèce bénéficie en Guyane d’un certain 
respect. Quelques rares cas de braconna-
ge sont rapportés, mais ne mettent sans 
doute pas en péril les populations.

En revanche, la chasse abusive de nom-
breuses espèces, qui sont aussi des proies 
potentielles du jaguar (pécaris, cervidés), 
pourrait avoir un impact sur la survie à 
long terme des populations de grands 
félins. Enfin, la fraction d’habitats sous 
protection réglementaire forte telles que 
les Réserves Naturelles reste faible.

En 2007, une étude pilote avait été ini-
tiée par Kwata avec la Wildlife Conserva-
tion Society, afin d’étudier la faisabilité 
de l’utilisation des pièges photos pour 
étudier les jaguars en Guyane et plus lar-
gement sur le plateau des Guyanes. Cet-
te étude a depuis été étendue à d’autres 
sites, notamment dans le cadre du pro-

gramme SPECIES qui avait pour objectif 
de faire une première évaluation des 
conséquences des perturbations des ha-
bitats sur les densités de jaguars. L’étude 
s’établit par la mise en place d’un inven-
taire basé sur un gradient de perturba-
tion : un site intact (Kaw), un site ancien-
nement exploité mais chassé (Montagne 
de Fer), et un site récemment exploité et 
chassé (Counami).

C’est donc pour étoffer les sites d’études 
et notamment les sites non impactés de 
forêt primaire que nous nous sommes 
naturellement tournés vers la Réserve 
Naturelle des Nouragues.

ECOGWIYAN N°29 - 1er trimestre 2013 2

Par Benoit de Thoisy et Virginie Dos Reis

Entre 2008 et 2012 le programme SPECIES (Suivi des Populations d’Espèces Charismatiques d’Intérêt Ecologique et 
Scientifique) a grandement contribué à l’étude ds population de loutres, tapirs et jaguars. Elle a aussi permis le dé-
veloppement de techniques modernes en termes d’évaluation de densité de population des grands félins comme le 
photo-piégeage. Le programme est maintenant terminé mais les études sur les grands carnivores ne s’arrêtent pas 
pour autant. Nous vous présentons ici le dernier travail mis en place par l’association Kwata dans la Réserve Natu-
relle des Nouragues.

    Pourquoi une étude 
«grands félins» aux 
Nouragues ?

Préparation des pièges au camp Pararé avant la pose des piège-photographique qui se fera le 
lendemain dés l’aube. © Association Kwata.



    La Réserve Naturelle des 
Nouragues en quelques mots
Créée en 1995, elle se situe dans le quart nord-est de la Guyane 
française, sur les communes de Roura et Régina, sur le fleuve 
Arataye. Presque exclusivement recouverte de forêt primaire, 
elle occupe une place stratégique au sein des espaces protégés 
de France.

Lors de sa création, la Réserve des Nouragues constituait avec 
leurs 105 800 ha la plus grande réserve naturelle de France 
jusqu’en 2006 lors de la création de la Réserve naturelle des 
terres australes et antarctiques.

L’histoire de la réserve des Nouragues est intimement 
liée à celle de la recherche scientifique en Guyane.
En 1977 : Le Museum National d’Histoire Naturelle de Paris 
(MNHN) et de l’Orstrom implantent une station de recherche 
scientifique (programme d’écologie forestière) le long de la cri-
que Arataye, en amont du Saut Pararé.
En 1985 : l’Office National des Forêts (ONF) propose la créa-
tion de la Réserve biologique domaniale de Saut Parare en vue 
de permettre l’étude de la dynamique de la forêt tropicale hu-
mide.
A la même époque, suite à des incursions sur la crique Arataye 
qui menacent de perturber les recherches, la zone de recher-
che est déplacée plus au nord. Des secteurs peu accessibles 
sont choisis, tout en se rapprochant de l’inselberg des Noura-
gues dont la physionomie de la végétation intrigue les bota-
nistes. Un nouveau camp de base (« inselberg » ou Nouragues) 
est créé.

A partir de 1990, le projet de réserve naturelle prend vie et 
donne lieu à des débats houleux, vu le potentiel minier de 
la zone. Aux arguments de l’ex DRIRE (DEAL) sur le potentiel 
minier s’opposent les arguments du Centre National de la Re-
cherche Scientifique (CNRS) sur l’importance du secteur pour 
la conservation de la biodiversité.

Une zone très sollicitée pour les recherches
Si la totalité de la réserve naturelle appartient au domaine fo-
restier privé de l’Etat, le décret prévoit explicitement une zone 
de recherche autour des camps Nouragues et Pararé, gérée par 
le CNRS.

Lieu privilégié pour l’étude du fonctionnement des forêts tro-
picales et de sa biodiversité, la station fait partie d’un réseau 
d’observatoires de l’environnement en forêt tropicale. La sta-
tion accueille les scientifiques des organismes de recherche na-
tionaux et internationaux. Le développement d’une station de 
recherche se heurte à deux impératifs antagonistes : intensifier 
les recherches pour avoir une vision globale de l’écosystème, 
rentabiliser les infrastructures et assurer une masse « critique 
» de chercheurs, et à la fois limiter l’accès des sites de façon à 
éviter leur perturbation par un trop grand nombre de fréquen-
tations. Pour cette raison, elle n’est pas accessible au public. 
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Situation Géographique 
de la Réserve Naturelle des 
Nouragues, sur le fleuve 
Arataye un affluent de l’Ap-
prouague. © Association Kwata.

Pour en savoir plus :
www.nouragues.cnrs.fr
www.reserves-naturelles.
org/nouragues
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    La technique de photo -
    piégeage
Déjà utilisé plusieurs fois par l’association Kwata, notamment 
dans le cadre du programme SPECIES, la technique des piè-
ges photographiques permet d’inventorier des animaux dont 
le nombre de contacts est très faible lors des inventaires dit                
« classiques », en particulier les grands carnivores tels que le 
jaguar, le puma ou encore l’ocelot. Ces sessions de photo pié-
geages permettent aussi d’observer sans déranger une partie 
de la faune présente qui est bien souvent la proie des grands 
carnivores.

Principe général
Des appareils photos à déclenchement automatique permet-
tent, 24h sur 24, d’enregistrer tous les animaux fréquentant la 
zone. Le calcul de la densité se fait ensuite en 4 étapes :
- Identification des individus présents
- Estimation de la population totale par extrapolation
- Estimation de la taille de la zone d’étude
- Déduction de la densité

Sur le site des Nouragues une session de près de 4 mois a été 
mise en place avec au total 17 stations posées comprenant 
chacune 2 appareils photos. Ceux-ci sont posés de part et 
d’autre de la zone de passage présumée : proximité d’un point 
d’eau, zone ouverte (ancien layon). L’effort total s’exprime par le 
nombre de stations multiplié par le nombre de jours (stations/
jours), ici 17 stations/ 110 jours.

Les distances entre les stations sont environ 2km, comme dans 
les précédentes études. En effet, les études préalables  ont rap-
porté que les plus petits territoires de jaguars sont de l’ordre de 
100 à 200 km2, selon les habitats. Ainsi, avec un espacement de 

2 km, toutes les aires de cette taille sont couvertes par au moins 
une station photographique.

L’identification des individus, l’étude des densités et de l’occu-
pation du territoire a été réalisée dans le cadre d’un échange 
Erasmus avec l’Université de Thessalonique en Grèce.  Les piè-
ges posés entre septembre et Octobre 2012 ont été récupérés 
par l’équipe fin janvier 2013.

Le moment de la découverte des clichés est toujours un instant 
très particulier pour l’ensemble de l’équipe et les personnes qui 
ont participé aux missions. En effet, au delà de la recherche des 
grands carnivores sur un territoire défini nous pouvons obser-
ver l’ensemble de la faune qui s’y trouve, dont les proies des 
grands félins mais aussi des oiseaux, des pians, des tatous ou 
encore des ocelots,... ainsi que des moments de vie sauvage 
que nous ne pourrions observer autrement, comme un jaguar 
se prélassant tranquillement dans les feuilles.Au final peu de 
photos de jaguars mais beaucoup d’animaux différents sur le 
site des Nouragues avec 9 individus. 

Grâce au judicieux positionnement des stations de photo-pié-
geage (layons, zones ouvertes permettant le passage ou zones 
de point d’eau) a pu être observée l’une des espèce la plus dis-
crète de Guyane et certainement l’une des moins connues....
Ce n’est pas un ou deux, mais toute une meute de chien bois 
qui a pu être observées (cf. Portfolio p10).

L’identification des animaux se fait grâce aux tâches, qui présentent 
une disposition propre à chaque individu. Les deux photos montrent le 
même individu. © Association Kwata.

Positionnement des stations sur la Réserve des Nouragues et situation 
des camps Pararé et Nouragues. © Association Kwata.

    La découverte des clichés !

Les pièges sont régulièrement positionnés en bordure de points d’eau 
où les animaux viennent s’abreuver. © Association Kwata.



Pour les animaux qui ont été observés sur deux stations diffé-
rentes, on calcule la moyenne des distances maximales effec-
tuées par chaque animal (figure a).
Puis, est calculée autour de chaque station une surface dite «ef-
ficace», en appliquant un rayon égal à la moitié des distances 
maximales parcourues (figure b). La somme de ces surfaces re-
présente la surface totale efficace (figure c).

La densité est alors le nombre total d’individus (population 
théorique calculée) divisé par la surface calculée.
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    Estimation de la taille de la 
zone d’étude et de la densité.

Figure a. Déplacement entre stations différentes effectués par les 
animaux 1,2 et 3. © Association Kwata.

Figure b. Surface efficace autour de chaque station. © Association Kwata.

Figure c. Surface efficace de l’étude = somme des surfaces efficaces, 
hors zone de chevauchement. © Association Kwata.



La région des Guyanes se caractérise par sa grande 
diversité écologique, avec des enjeux de conservation 
majeurs, et depuis récemment des projets scientifiques 
ambitieux et une volonté politique affichée dans le sens 

de la connaissance, de la préservation et de la valorisation de la 
biodiversité. Le projet JAGUARS s’inscrit dans cette dynamique, 
en développant un centre de ressources et un laboratoire de 
génétique animale dédiés à la connaissance de la biodiversité 
de la région des Guyanes par le biais de la génétique.

1. Une collection de tissus animaux permettant le stockage, la 
conservation, la valorisation, la mise à disposition en Guyane 
de tissus animaux dédiés à la connaissance des espèces.

2. Des études sur la diversité des espèces du plateau des 
Guyanes et d’Amazonie, en intégrant notamment le réseau 
brésilien IBOL, projet mondial de description de la biodiversité 
sur la base de la génétique.

3. Une plateforme de formation pour les étudiants de la 
région avec des opportunités de se former et travailler sur la 
génétique animale.

La collection de tissus
Une collection de tissus n’est pas un lieu où l’on stocke de 
belles étoffes de collection mais un lieu (généralement un 
laboratoire) où des tissus d’origine animales sont stockés dans 
des conditions bien particulière de température et d’humidité. 
Les échantillons animaux peuvent se présenter sous forme de 
fragments de peau, de poils, de crânes, d’écailles ou même 
l’individu dans son ensemble lorsque les capacités de stockage 
le permettent. L’objectif visé est la mise à disposition des tissus 
au plus grand nombre de programmes d’études ayant besoin 
de ce type de matériel.

Le développement, le maintien et la mise à disposition d’une 
collection de tissus animaux requièrent : 

(i) Des efforts importants sur le terrain, afin de poursuivre le 
travail de collecte.
(ii) Un laboratoire permettant le maintien et la manipulation 
des échantillons dans de bonnes conditions.
(iii) Une politique transparente de mise à disposition et de 
valorisation du matériel génétique.

Les objectifs de la collection sont donc de garder de 
manière pérenne et optimale des échantillons témoins de 
la biodiversité actuelle, et ayant gardé les traces de l’histoire 
de cette biodiversité, mais aussi de favoriser leur valorisation 
et leur partage pour une meilleure connaissance, une telle 
collection n’existant pas dans la région. 

Il est important de noter que les animaux sur lesquels sont 
prélevés les tissus ne sont pas tués ou capturés à cette seule 
fin, mais sont soit déjà morts (animaux échoués, tués sur les 
routes, ...) soit manipulés dans le cadre d’inventaires.

Le développement d’études sur la faune de la région 
et le «barcoding»
Il s’agit là de poursuivre les études initiées par Kwata et ses 
partenaires sur la connaissance de l’histoire de la faune 
guyanaise, de ses relations historiques et actuelles avec la 
faune du bassin amazonien.
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Le projet JAGUARS, porté par l’association Kwata, contrairement à ce que pourrait laisser penser son nom ne porte 
pas sur l’étude des populations de jaguars en Amazonie mais constitue un projet bien plus vaste. En effet, il s’agit ici 
de déveloper un centre de ressources sur la génétique animales et des projets visant à mieux connaître la biodiversité 
animale de la région des Guyanes et ses liens avec le bassin amazonien.

Par Benoit de Thoisy

Joindre l’Amazonie et la GUyane : Animaux, Ressources et Sciences

    Les 3 volets du projet en bref!

    Les 3 volets du projet en 
    détail !

Grâce aux dents, on identifie facilement qu’il s’agit d’un crâne de 
rongeur. Ici un crâne de pac ( Agouti paca) © Association Kwata.



Un exemple concret : le Projet Tumuc Humac

L’histoire des espèces amazoniennes a été influencée depuis 
des millénaires par l’évolution du paysage (avancée et recul 
des forêts, périodes de sécheresse …), d’autres facteurs 
géographiques ont pu créer de véritables barrières physiques 
(larges rivières comme l’Amazone par exemple) et limiter, voire 
bloquer complètement les échanges entre les populations. 
Si ces barrières rompent totalement les flux géniques, elles 
peuvent alors favoriser, avec le temps, l’évolution de ces 
populations déconnectées entre elles en espèces distinctes. 
Dans la région, la chaine des Tumuc-Humac a dû constituer 
pour certaines espèces une barrière importante, limitant les 
flux entre le plateau des Guyanes et le bassin amazonien. Seul 
le partenariat guyano-brésilien fort tel que celui proposé dans 
le cadre du projet JAGUARS peut permettre la compréhension 
de mécanismes aussi complexes. 
De chaque côté de la chaine montagneuse, sont étudiés les 
diversités génétiques, les échanges de gènes, entre plusieurs 
populations, plusieurs espèces de caractères écologiques 
et biologiques (taille, capacité de déplacement) différents. 
Concrètement, il s’agit d’étudier la diversité et la structure 
des populations de deux espèces ubiquistes (se dit des 
espèces animales et végétales que l’on rencontre partout, 
communément) de rongeurs épineux terrestres du genre 
Proechimys, à la fois le long d’un gradient écologique allant de 
l’Amazone au centre de la Guyane, et d’un gradient nord-sud, 
interrompu par la chaine de montagne des Tumuc Humac. 

Formation et information
Le projet a pour vocation de contribuer localement, et 
plus largement dans la région périphérique, à la formation 
universitaire: le laboratoire permet de recevoir et former des 
étudiants. Un partenariat est en place avec l’IEPA à Macapa 
(collaboration sur une thèse d’université en cours sur le projet 
Tumuc Humac), avec l’Université du Minas Gerais au Brésil 
(accueil d’étudiants en master). Cette dynamique d’échanges 
sera aussi celle des chercheurs : le laboratoire s’appuiera sur 
un plateau technique de qualité, et sera un atout majeur dans 
le cadre de la mise en place de réels projets communs.

En conclusion
Le projet JAGUARS complète les initiatives scientifiques 
en cours sur la biodiversité, et contribue à développer 
l’importance stratégique de la Guyane dans sa région, dans 
la compréhension de son histoire, la description de son 
présent, et la gestion de son futur. Il entend développer une 
plateforme technique et scientifique sur la faune de la région 
et de l’Amazonie, et un centre de ressources sur la biodiversité 
animale. Enfin, il contribue à la formation, l’accueil, d’étudiants 
et de chercheurs, et à l’ancrage scientifique du territoire 
guyanais dans la région amazonienne.
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Le Barcoding

Un « barcode » moléculaire est un fragment d’ADN 
dont la séquence est identique chez des individus 
qui appartiennent à la même espèce, mais différente 
de celle des autres espèces: il permet donc de dé-
terminer l’espèce à laquelle appartient un individu, 
uniquement sur la base de l’information génétique. 
Le projet contribuera à une dynamique mondiale de 
connaissance de la biodiversité, en amenant des in-
formations pour une région d’Amérique du sud peu 
représentée dans le projet mondial actuel, et contri-
buera à mieux comprendre le niveau d’endémisme 
de la région, le partage de la biodiversité avec l’Ama-
zonie.

L’institut Pasteur de la Guyane est un partenaire fort du pro-
gramme pour lequel il met à disposition de l’association un 
laboratoire. 
a. Laboratoire de l’Institut Pasteur de la Guyane mis à disposition du 
programme JAGUARS pour l’association Kwata
b. Echantillon prélevé sur un animal mort. 
© Association Kwata.

a

b
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Les populations naturelles sont des systèmes dynamiques 
exposés à des variations dans le temps et dans l’espace. 
Ces variations sont directement ou indirectement reliés 
aux changements environnementaux. La génétique 

des populations étudie les flux de gènes entre populations. 
Ces flux ont plusieurs origines : les changements de taille de 
population, la dispersion de la population en fonction des gains 
et pertes d’habitats, les déplacements entre zone de croissance 
et d’alimentation....

La tortue luth est l’espèce de tortue marine la plus largement 
distribuée dans le monde. Elle présente des traits de vie 
complexes que sont : la migration des femelles, la migration 
des jeunes et des mâles (qui restent les moins connues), la 
forte influence du climat et des saisons sur les ressources 
alimentaires, le succès d’incubation et le sex-ratio. Il est par 
conséquent difficile de comprendre toute la dynamique de 
population : quels sont les échanges avec les populations 
voisines, comment et pourquoi les tailles de populations 
évoluent au cours du temps ? 
Une bonne compréhension de l’histoire, de l’amplitude et 
des causes des changements passés est nécessaire. Cette 
connaissance devra nous permettre d’estimer correctement 
l’actuel statut des espèces et populations menacées afin 
d’établir des prévisions sur les probabilités d’extinction ou de 
rétablissement.
Le cycle de vie des tortues luths, du fait de sa compléxité, rend 
difficile l’établissement de statuts des populations. Néanmoins, 
notre compréhension de la structuration géographique des 
populations, des comportements et de la dynamique des 
populations est grandement améliorée grâce aux marqueurs 
moléculaires et donc aux études de génétiques.
 
Les tortues luth sont en danger critique d’extinction, et ce 
même si le groupe de l’Atlantique Nord-oust est actuellement 
considéré comme moins soumis aux risques ques les autres 
populations. En effet, il accueille l’un des plus grands sites de 

ponte. Ici nous vous présenterons la diversité génétique et 
l’histoire démographique des 2 grandes populations nidifiantes 
en Guyane française : Awala-Yalimapo, où des milliers de nids 
sont enregistrés chaque années depuis 30 ans, le site de ponte 
de Cayenne où l’activité de ponte est passée de 3000 à 9000 nids 
par an durant les 10 dernières années et enfin les petits sites de 
pontes de Guadeloupe et Martinique où seulement quelques 
douzaines de femelles sont observées chaque année. 

Les différentes méthodes d’analyses révèlent que les «stocks» de 
tortue luths de l’Atlantique proviennent d’une seule population 
ancestrale. Elles montrent également une «structuration» 
génétique (signature d’une différence génétique faible, mais 
détectable, entre les deux populations) entre les groupes 
d’Awala-Yalimapo et de Cayenne et ce malgré la faible distance 
(<300 km) entre les deux sites. On observe également que les 
populations de Cayenne et des Antilles Françaises sont plus 
proches entre-elles qu’elles ne le sont avec Awala-Yalimapo.

Depuis plus de 10 ans l’association Kwata, en partenariat avec plusieurs universités, cherche à mieux connaître et à 
mieux comprendre l’histoire et la structuration des populations de tortues marines, et la manière d’ont l’évolution 
des habitats, des climats, a pu façonner les populations actulles. A termes, cela pourra contribuer à mettre en place 
des programmes de concervation plus efficaces, car plus proche des spécificités de chaque population. Dernière-
ment c’est grâce à des études génétiques que l’histoire des tortues luths (Dermochelys coriacea) des Caraïbes et de 
Guyane a pu être reconstruite.

Par  Benoit de  Thoisy et Virginie Dos Reis

Les populations de tortue luth de 
l’Atlantique nord : 
Les dernières découvertes

© G. Feuillet
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Partage des différents marqueurs génétique entre les 3 groupes étu-
diés. A1, C et C2 sont partagés par tous alors que la population d’Awala-
Yalimapo est la seule à posséder A5 et C3.



Ce résultat peut paraître intrigant lorsqu’on considère les 
très grandes distances et la plasticité de comportement que 
montrent les luths durant leurs migrations pluriannuelles, mais 
il est en faveur de la fidélité au site de ponte.

Les analyses ont montré une relative faiblesse de la diversité 
génétique dans ces populations, comparativement aux autres 
espèces de tortues marines. Cela peut s’expliquer par leurs 
histoires démographiques récentes. En effet, il est montré que 
ces populations ont subi des réductions de l’ordre de 90% à 95% 
(goulot d’étranglement), lors de deux évènements majeurs, il y 
a 12 000 ans et ensuite plus récemment, et entre 3 500 et 2 000 
ans. Ce déclin est similaire à celui constaté durant les mêmes 
périodes, chez les autres populations de tortues marines mais 
aussi chez les mammifères marins. Plusieurs hypothèses sont 
possibles, et non exclusives : l’effondrement le plus récent 
des populations de tortues luths pourrait être attribué aux 
interactions humaines comme le braconnage des oeufs, le 
prélèvement et la chasse. Ces effondrements peuvent aussi 
résulter de variations successives du climat, ayant impacté les 
ressources alimentaires, la disponibilité des sites de ponte, le 
succès reproducteur.

Un apport pour la conservation de l’espèce
Grâce à cette étude nous avons pu mettre en lumière la 
structuration à petite échelle de la population de tortues luth, 
et montrer l’importance et la richesse intrinsèque de chaque 
site de ponte. Les programmes de conservation, pour être 
efficaces, doivent prendre en compte les zones partagées lors 
des migrations et chaque site de ponte qui abrite sa signature 
génétique spécifique.

Le maintien d’un haut niveau de diversité génétique est 
souvent considéré comme nécessaire pour la survie des 
populations. Toutefois plusieurs populations avec de faibles 
diversités génétiques (dues par exemple à des cycles de 
goulots d’étranglements et d’expansions rapides), ne sont pas 
nécessairement en danger. Dans Le cas des luths, il semble 
que les populations fonctionnent sur un modèle dit en «ilôts»: 
lorsque des conditions écologiques favorables apparaissent, 
se met rapidement en place une petite population de femelles 
nidifiantes, qui va croitre tant que les conditions restent 
bonnes, mais tout en maintenant des échanges avec les 
autres populations. Cette stratégie de colonisation rapide et 
souple d’exploitation des ressources et conditions écologique 
peut expliquer la capacité des luths à affronter, depuis des 
millions d’années, des conditions climatiques fluctuantes. Il 
est également possible que cette stratégie d’utilisation de 
l’environnement marin (resources alimentaires) et terrestres 
(sites de ponte) contribue, avec les efforts de conservation en 
cours, à la réaugmentation des populations dans l’ensemble de 
la grande région Caraïbes. 

Molfetti E, Torres Vilaça S, Georges J-Y, Plot V, Delcroix E, et al. (2013) 
Recent Demographic History and Present Fine-Scale Structure 
in the Northwest Atlantic Leatherback (Dermochelys coriacea) 
Turtle Population. PLoS ONE 8(3): e58061. doi:10.1371/journal.
pone.0058061.

Histoire démographique de la population de tortue luth de l’Atlantique 
nord-ouest, basée sur une étude génétique faisant intervenir différen-
tes méthodes d’analyses.
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Portfolio :
Photo piègeage aux Nouragues

Par Virginie Dos Reis 

En fin d’anée dernière, l’association Kwata a mis en place un dispositif de photo-piégeage destiné à évaluer les densités 
de jaguars et pumas. Le site d’étude était la Réserve Naturelle des Nouragues située sur la rivière Arataye. L’ensemble 
du dispositif comportait 17 stations (soit 34 appareils photos) qui ont été posées par l’équipe pour couvrir une surface 
d’environ 150 km² dans le but de mieux connaître les félins de la Réserve. En Janvier les pièges photos ont été récupérés. 
Les clichés nous ont révélés de belles surprises que nous vous faisons découvrir,…

1: Buse urubu (Buteogallus urubitinga). 2 : Agouti (Dasyprocta leporina). 3 : Agami (Psophia crepitans)

Page suivante : 4 : Puma (Puma concolor), 5 : Biche (Mazama nemorivaga), 6 : Tapir (Tapirrus terrestris)

1 2

3

© B. de Thoisy
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7 : Jaguar (Panthera onca), 8 : Chiens bois (Speothos venaticus)
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Actualités et brèves

Notre chargée de la vie associative et animatrice a quitté 
son poste de salarié au sein de l’association au début 

du mois de décembre 2012, après 3 ans et demi au service 
de  Kwata : l’occasion pour toute l’équipe de la remercier 
chaleureusement. Morgane a commencé en mars 2009 en 
tant qu’animatrice sur le programme Tortues Marines où 
elle a su amener de nouvelles idées et un regard nouveau 
sur les moyens de communications et de sensibilisations 
comme notamment la magnifique fresque à l’entrée de la 
plage de Zéphir ou encore le Jeu de loie Peyi. Mais rassu-
rez-vous, Morgane est restée en Guyane et continue à nos 
côtés dans la lourde tache qu’est l’éducation à l’environne-
ment, avec sa chronique sur Guyane 1ère dans l’émission 
TNT Reboot.
Nous tenons à lui présenter tous nos voeux de réussite 
dans ses nouveaux projets.  

Bonne route à Miss Lescot ! 

Morgane pendant une animation en pays Améridien.  © Association Kwata

Le 28 mars dernier s’est déroulé le premier comité de gestion des Sa-
lines de Montjoly qui a regroupé les différents acteurs et partenai-

res du site (Commune de Rémire-Montjoly, Conservatoire du littoral, 
Association Kwata, ONCFS, DEAL, Association des riverains, ...). La pro-
position de Plan de gestion pour les 5 ans à venir a été présentée point 
par point, discutée et soumise à l’approbation de l’assemblée. Le Plan 
de gestion est un outil de programmation (en général sur 5 ans) dé-
crivant les actions à mettre en oeuvre pour conserver, restaurer voire 
augmenter , le cas échéant, la valeur patrimoniale d’un site naturel.
Le Plan de gestion a été validé à l’unanimité, il est maintenant du de-
voir de l’association en tant que gestionnaire du site de le mettre en 
oeuvre.

Dernièrement (14 et 15 Janvier) de fortes marées couplées à une forte 
houle ont modifié de façon impressionnante le paysage des Salines. 
En effet, la dune et la partie herbacée séparant la plage du sentier ont 
presque totalement disparu. Cet évènement va donc modifier certains 
de nos projets à courte durée en particulier les sorties et animations 
qui étaient prévus pour les scolaires et le grand public en 2013. Nous 
suivons de près les modifications du littoral afin d’appréhender au 
mieux les diverses modifications qui pourraient survenir.

Les Salines de Montjoly : Plan de gestion validé !

a

b
Paysage des Salines de Montjoly avant et après modification du littora par les for-
tes houles, a.  En avril 2012 b. En mars 2013. © Association Kwata.
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La saison tortues marines 2013 : Ca démarre !

Depuis une quinzaine de jours maintenant, les premières patrouilles de sensibilisation ont commencé sur les plages. En effet, 
une poignée de bénévoles encadrés par Lucile sont à pied d’oeuvre pour limiter les mauvais gestes et incidents autour des tor-
tues marines. N’hésitez pas vous aussi à venir nous aider sur les plages en devenant bénévole !

Voici un petit rappel des consignes d’observations, afin que ce 
s moments restent agréables à tous et permettent aux tortues 
de venir pondre en toute quiétude.
- Se placer hors du champ de vision de l’animal.
- Ne pas éclairer la tortue en phase de déplacement mais at-
tendre le creusement, la ponte ou le comblement du nid.
- Si vous éclairez, faites le toujours par l’arrière et privilégiez 
les lumières avec filtres rouge (distribué gratuitement pas 
l’association). Pour les tortues olivâtres et vertes, il est décon-
seillé d’éclairer, car très farouches elles pourraient quitter la 
plage avant d’avoir fini de pondre.
- Ne pas utiliser de flashs photo durant les phase de déplace-
ment.
- Ne pas flasher l’animal de face.
- Ne pas monter sur la tortue.
- Ne pas toucher la tortue ou les oeufs.
Tout simplement respecter l’animal.

Chaque semaine, les mardi et vendredi soir, nous proposons 
des sorties gratuites et ouvertes à tous pour venir découvrir la 
ponte des géantes des mers (réservation obligatoire). N’hési-
tez pas à nous contacter au 05.94.25.43.31 ou encore sur notre 
adresse mail à asso@kwata.net ou aller visiter notre site : www.
kwata.net

Bienvenue à... Lucile Dudoignon. 

Suite au départ de Morgane, Lucile Dudoignon a re-
joint l’équipe des permanents de l’association au 

mois de janvier. Lucile est en Guyane depuis mainte-
nant 8 ans. Elle a réalisé ses 2 stages de Master au sein 
de la Réserve des Nouragues avec le CNRS et l’ONCFS. 
Elle a une grande expérience de la gestion d’équipes 
du fait de ses divers emplois à l’ONF, à la Réserve de 
l’Amana et à la Maison Familiale et Rurale (MFR) d’Apa-
tou. Elle n’est pas étrangère à l’association Kwata 
puisqu’elle a été saisonnière comme animatrice lors 
de la saison 2009. Elle est désormais en charge de la 
vie associative et de l’Education à l’Environnement et 
au Développement Durable (EEDD).

Lucile lors du Salon du tourisme 2013 avec des enfants autour 
du Jeu de la tortue. © Association Kwata

Un exemple flagrant de mauvais comportements qui se déroulent dés 
le début de la saison sur les plages de Rémire, il est donc primordial de 
sensibiliser le public aux bons comportements à adopter . 
© Association Kwata.
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Les dernières missions ZNIEFF : 
Alikéné, Belvédère, Tumuc-Humac des noms qui font rêver ...

L’année 2012 aura été l’année des prospections et inventaires dans les 
ZNIEFF «éloignées», avec 3 grandes missions: Alikéné près de Camopi, Bel-

védère près de Saül, et le Pic Coudreau dans les Tumuc-Humac. 

La zone d’étude du Mont Belvédère de Saül a été particulièrement intéressan-
te et riche, avec la détection de nombreuses espèces déterminantes, autant 
chez les espèces arboricoles, terrestres, et petits mammifères: le très rare ron-
geur Isothrix sinnamariensis décrit pour la première fois à Petit Saut lors de 
la mise en eau du barrage, en 1994. Des espèces moins rares mais toutefois 
souvent très fortement menacées par la chasse dans les zones du nord de la 
Guyane ont là été observées en abondance: le pécari à lèvres blanches, l’atèle, 
le tapir.  

Les inventaires de la znieff Coudreau se sont déroulés dans les savanes-roches 
et forêts des alentours du pic, avec là encore des espèces rarement observées, 
comme le saki satan, ce singe confiné au sud de la Guyane, le grand cabas-
sou, et un petit rongeur très peu souvent capturé en Guyane: Oligoryzomys 
fulvescens. Les différentes zones d’études : Alikéné, Belvédère et 

Tumuc-Humac. © Association Kwata.

Les espèces observées au cours de la mission aux abords de la montagne Coudreau. a. Petit rougeur très peu capturé Oligoryzomys fulvescens.  b. Le 
saki satan Chiropotes satanas. c. Amazophrynela sp. d. Orchidée de Guyane et e. Dendrobates tinctorius. © Association Kwata.

a b

c d e
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La nature à travers

l’objectif de ... Valentine Alt

Dendropsophus minutus est très fré-
quente en forêt tropicale humide 
d’Amérique du Sud. Comme beau-
coup d’amphibiens de Guyane elle 
ne possède pas de nom courant. 

Lors de la saison de reproduction, 
aux premiers instant de la saison 
des pluies se produit le phéno-
mène d’ «explosive breedind». En 
effet, lorsque les mares forestières 
disposent de suffisamment d’eau 
des dizaines de milliers d’amphi-
biens se donnent rendez-vous et 
se reproduisent en un concert plus 
que bruyant. Vous pouvez deviner 
un moustique sur le bout de son 
nez !

Dans chaque numéro, un photographe amateur de la nature est à l’honneur !
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